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per mon il , le fon mon oreille; fi mon
ame fortement occupée de quelqu’autre objet
{e refufe a4 leur a&tion , je ne vois rien,
je n’entens rien, ou plutdt je vois, j’entens
fans que je diftingue & que japprenne rien.
Cela ne prouve-til pas que le réfultat des
fenfations , eft abfolument dans la difpofition
de Pame; que c’eft elle qui les emploie avec
une efpece de liberté dans le choix & dans
Pufage, quelle détermine leffet de leur im-
preflion, qu’elle décide de la nature de leur
témoignage ? Les fenfations font donc infuf-
fifantes pour tirer 'ame hors d’elle-méme &
la faire communiquer avec les chofes de de-
hors. '

Je n’héfite cependant point a dire, que le
myftere de cette fingulicre coopération de
la maticre & de lefprit, n’eft point encore
enfierement découvert , & que vraifembla-
blement il ne le fera jamais. Je ne puis quap-
plaudir & la réflexion fage & modefte de
M d’Alembert ; ce métaphyficien doute
qu’il foit poflible de déterminer la gradation
qu’obferve notre ame dans les pas quelle
fait hors d’elle-méme. Il obferve que nos
{enfations n’appartenant proprement qu’a elle,
femblent lui circonferire un efpace éuroit
dont elles ne lui permettent pas de fortir.
¢ Comment , dit-il, s’élance-t-elle pour ain-
5 {1 dire , hors d’elle-méme pour arriver aux
55 corps & franchirun fi grand intervalle ? Com-
5, ment expliquer ce paflage de Vame ? Alcopus
o hic labor eft . M. de Condillac qui croit
soujours voir le foleil refplendiffant lorfquil fait



